Compte rendu détaillé de l’Observatoire National sur la notion de compétences du 26-09-05

À partir de l’intervention de Jean Luc Fauguet
Co-auteur de Radiographie du peuple lycéen »
Édition ESF, 2005
S’appuyant sur la consultation lancée en 1998 auprès de 3 millions de lycéens français, l’équipe de sociologues réunie autour de Roger Establet (Fauguet, Felouzis, Feuilladieu, Vergès) a étudié avec minutie quelques 10000 questionnaires issus de cette consultation dans trois académies contrastées qui avaient conservé un panel exploitable : Grenoble, Bordeaux et Amiens.
La contribution de cette enquête à la réflexion sur la culture commune s’avère décisive. Les propos des lycéens avaient pourtant largement été exploités, voire manipulés, notamment par un ministre de l’Éducation Nationale peu scrupuleux pour leur faire dire ….pratiquement le contraire de ce que les résultats détaillés montrent. 
Le regard que les lycéens portent sur leur établissement, sur les différentes disciplines, sur les contenus enseignés, sur les méthodes utilisées est nettement plus positif – en tout cas beaucoup plus contradictoire- que les caricatures que l’on a extirpées de ce questionnaire en son temps. On y trouve notamment très peu de réponses agressives et des jugements plutôt pondérés.
Un bilan globalement positif
L’expérience lycéenne telle qu’elle se dégage des réponses à ces questionnaires ne se limite pas à envisager le futur scolaire professionnel : « Dans cette période cruciale de la formation de soi, les adolescents sont amenés à porter un regard critique sur la formation reçue et forment ainsi les principes de leur jugement. »
Si peu de différences apparaissent d’une académie à l’autre, celles selon les niveaux et les filières le sont très nettement perceptibles. Ainsi quand on recense les savoirs utiles pour la vie personnelle :

· les élèves de  seconde se retrouvent autour des termes : « français, lecture, informatique, algèbre, argumentation… ». Les élèves de 1ère L et S formulent des réponses voisines.

· L’ensemble des élèves de 1ère et de Term ES se retrouvent autour des termes : « sociologie, économie » mais aussi « français et philosophie ».

· Les Term S et L quant à eux se retrouvent sur une problématique philosophique « philosophie, autrui, inconscient, conscience, Freud… »
Enfin le dépouillement de questions ouvertes portant sur les savoirs et les programmes permet de dresser un « palmarès des disciplines » particulièrement intéressant. En positif, les sciences sociales caracolent en tête, suivies des langues, de la philosophie, du français, de l’histoire et de la biologie. Mais accusent un net solde négatif : la physique et les maths. Certes les citations négatives émanent surtout des élèves des filières L et ES qui estiment ces disciplines plus souvent inutiles ou ennuyeuses, alors qu’elles sont pourvues de grande valeur professionnalisante pour ceux des filières scientifiques. Mais, pour tous, elles sont dénuées de toute valeur culturelle. Elles sont des instruments stratégiques mais pas des enseignements porteurs de sens.
Les auteurs en concluent que nos lycéens se construisent ainsi une perception « triangulaire » des savoirs :

· les sciences dures, plutôt ennuyeuses, qui ne contribuent pas à la formation personnelle, mais sont des outils stratégiques

· un ensemble humaniste doté d’un fort pouvoir de formation morale et personnelle, mais de faible utilité professionnelle

· en ensemble humaniste moderne (langues et sciences sociales) qui s’adresse à la personne tout en préparant son insertion dans le monde du travail.
Cette perception a des conséquences différentes selon les séries du lycée général : 
· un malaise très net chez les littéraires qui plébiscitent leur formation pour son contenu intellectuel mais qui sont inquiets sur les débouchés possibles. 
· un double jeu pour les scientifiques qui sont pour l’essentiel écartelés entre la reconnaissance d’une efficacité stratégique aux disciplines qui participent de la « compétition scolaire » (maths et physique) et les disciplines formatrices de la personne ou de l’éthique. La biologie jouant sur les deux tableaux.

·  et une situation beaucoup plus équilibrée pour les sciences économiques et sociales qui trouvent dans leur discipline principale de quoi nourrir une réflexion personnelle et diversifiée.
Les lycéens des LP quant à eux, manifestent des différences liées à la spécificité de leur formation professionnelle, mais ils ne méprisent pas pour autant les enseignements généraux et le « palmarès des disciplines» est très proche de celui des lycées généraux.
De même les élèves des filières technologiques ont beaucoup de points communs avec leurs camarades des séries générales. Ils apparaissent cependant les plus critiques « peut-être parce qu’ils sont les plus exigeants » - pensent les auteurs- envers leurs enseignants. Ils attendent de ces derniers « qu’ils sachent montrer en quoi leur discipline permet de développer des qualités intellectuelles ou artistiques et en quoi elle est utile dans le monde social et professionnel ». Mais au final, la voie technologique est apparue aux auteurs, à travers la vision des lycéens, comme une « heureuse innovation ».
Enfin en terme de bilan plus global, le questionnaire proposait aux élèves de préciser leur opinion sur l’ensemble de la formation reçue à travers 6 critères (créativité, civisme, respect de l’autre, curiosité, esprit critique, autonomie). Pour l’ensemble des filières, les auteurs relèvent les constantes suivantes : présence ou insuffisance du dialogue, du respect, créativité marginalisée, curiosité insuffisamment ou pleinement stimulée….Mais ce qui frappe surtout, dans toutes les filières, c’est le soin et la précision avec lequel le questionnaire est rempli. Signe évident que les lycéens, même et peut-être surtout les plus critiques, sont attachés à cet espace social et à ce qu’on y enseigne ou à ce qu’on devrait y enseigner. »
Ce qu’il faudrait réformer
L’ensemble de ces réponses nous apprennent que les élèves veulent apprendre en fonction de leurs « intérêts »  au sens utilitariste mais aussi au sens « d’intérêts intellectuels », alors qu’ils ont le sentiment que l’école leur propose des savoirs qui souvent n’ont d’autres buts qu’eux-mêmes…C’est ce que l’on retrouve dans la partie consacrée aux aspirations des élèves. A deux reprises, le questionnaire invitait les élèves à proposer des réformes. Les auteurs ont proposé un dépouillement en terme d’occurrence de certains mots :

· pour les séries générales, tous niveaux confondus, les élèves souhaitent : plus d’informatique, de la musique, des arts, de l’éducation, de l’histoire du dessin du droit, mais aussi de la cuisine, du théâtre de la philosophie, de la politique, de la psychologie…

· pour les séries technologiques, plus de pratiques, de la musique, des arts, du secourisme, de la cuisine, de la psychologie…

· pour les séries professionnelles : de la musique, des langues, de l’informatique, de la vie, du dessin, de l’espagnol, du secourisme, du théâtre, de l’éducation sexuelle, de la cuisine, de la philosophie.

Précisons qu’un des mots « record » en terme d’occurrence est le mot « plus » (en 2ème position pour les séries générales, et technologiques, en 4ème position pour les pro) !!!
Au final, si l’on recoupe ces observations avec les manques soulignés de formation intellectuelle, civique, artistique, les lycéens de 98 réclament donc :

· un lycée encore plus général, encore plus complet, 
· offrant une grande culture artistique (musique, arts, dessin, théâtre, cinéma, danse…)

· des enseignements plus ancrés dans la vie professionnelle (informatique, stages…) et/ou plus ouverts sur le monde (langues, espagnol, psychologie)
· offrant une initiation à la vie quotidienne (cuisine, secourisme…) 

· et un apprentissage réfléchi des responsabilités du citoyen (philosophie, histoire, droit, civique, politique…)

On est aux antipodes du « trop d’heures de cours » et du mammouth à dégraisser. On comprend au passage pourquoi ses services ont renoncé à dépouiller sérieusement ces questionnaires. 

On est aux antipodes aussi d’une définition en terme minimaliste et utilitariste d’un socle commun étriqué de connaissances. 
On est très loin d’une aspiration à des connaissances déclinables en termes de « compétences permettant d’améliorer l’employabilité » comme on dit aujourd’hui dans les salons bien-pensants de l’U.E.. 

Nos jeunes lycéens semblent avoir envie d’être des citoyens complets, créatifs, réellement ouverts au monde et à sa diversité, critiques et respectés…. Ils ont envie de maîtriser les outils pour penser plutôt que d’ingurgiter les résultats de la pensée des autres. Une véritable piste pour l’avenir…
S. Nony

